Les Miracles au Moyen – âge .
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Sources : 

L’Homme et le Miracle dans la France médiévale .
Une curieuse étude poussée de 5.000 miracles ,tous passés aux cribles de la statistique …

Epoque : 

XI° et XII° siècles , ce qui est important parce que le concept et sa nature change sensiblement avec le temps …

Etendue de la statistique :
L’auteur étudie 5.000 miracles recensés principalement en France et en Belgique .


Sur quels écrits l’auteur s’est – il basé ?

· Vitae


Recueil de la vie d’un saint .
· Miraculae

Recueil des miracles du saint .
· Translationes

Recueil des transports des reliques .




Qu’est ce qu’un « miracle » ?

En gros, c’est un phénomène qui va « contre les lois de la nature » .
Quels types de miracles sont recensés ?

Un miracle est généralement considéré comme ayant un effet « bénéfique » : une guérison, un sauvetage, etc … mais il y a aussi des miracles sous forme de « punition » (généralement la punition de quelqu’un qui s’est emparé d’un bien  appartenant à l’Eglise ),et il y a des miracles qui n’ont d’autres buts que de rehausser le prestige du saint : rallumer les bougies de son autel, etc …. .

Quand se passent les miracles attribués à un saint ?

· De son vivant  (et alors il s’agit de miracles de toutes natures .).

· Après sa mort (et alors il s’agit essentiellement de guérisons ) .

Comment attribuer le miracle à un saint bien précis ?

Parce que le miracle est survenu généralement après une prière adressée au saint ,
et que l’évènement miraculeux est  relié à la demande point de vue chronologique .


Quelles sont les conséquences d’un miracle ?

· Pour l’organisation religieuse dont « dépend » le saint : augmentation du prestige, augmentation des pèlerinages, etc ..
· Pour le miraculé : outre le bénéfice du miracle, la notoriété et quelques petits avantages matériels : logement, nourriture, petits dons pendant un temps bref de quelques jours à tout le moins .

Qu’est ce qu’une relique ?

Une relique, c’est tout ce qui a un rapport matériel avec un saint .
Le rapport peut être direct ou très lointain .
La chose peut être une relique « post mortem » (un os généralement),mais du temps de la vie du saint il y avait déjà des « reliques » de ce saint : un fragment de son habit, de la paille sortie du matelas sur lequel il avait dormi, etc, etc ….

Importance d’une relique :

Une relique est très importante psychologiquement et matériellement :

· Elle donne du crédit au saint  et à son histoire

· Elle se substitue dans ses effets miraculeux au saint quand le « saint » n’est pas là ou n’est « plus là » (parce qu’il est décédé )..

Multiplication des reliques : les reliques « représentatives » 
La relique peut se multiplier facilement :

· D’un  vêtement attribué au « saint » on sait faire plusieurs fragments .
· De la paillasse de son matelas tout autant .

Mais le gros acteur de la multiplication ,n’est pas tant la multiplication de la relique en elle-même mais des « dérivés » de la relique, obtenus par diverses opérations ,en particulier celle du trempage de la relique (généralement un os) dans de l’eau, du vin ou de l’huile ,laquelle peut se faire sur des quantités considérables et être largement distribuée aux pèlerins ou encore aux prêtres pour porter une « relique » au chevet d’un malade qui ne peut se déplacer .
Le « Vinage » une relique représentative particulière .

On considérait cette relique très efficace .
A la mort du saint on pouvait le tremper dans du vin ,ou on trempait ses os dans du vin .

L’efficacité attribuée à ses « reliques » étaient telles que les religieux avaient peur qu’elles servent non pas à des guérisons mais à acquérir un effet « dopant » …:

Les reliques « privées » :


Lors d’un pèlerinage on pouvait gratter la poussière de la tombe d’un saint et la ramener chez soi  … c’était une sorte de relique reconnue comme « efficace » …

Efficacité des reliques :

Elles sont tout aussi efficaces que le saint lui-même :

· Le saint vivant ne passe qu’un instant , mais rayonne beaucoup d’énergie divine

· La relique rayonne moins d’énergie, mais on peut rester à côté le temps qu’on veut …
Comme pour un saint la relique perd de son influence avec la distance et avec les « interpositions matérielles  » entre elle et le demandeur .

Durée de l’efficacité des reliques :

Les reliques « imprégnaient de leurs pouvoirs tout ce qu’elles touchaient et ce pouvoir demeurait sur les objets « secondaires » même en l’absence de reliques .

C’est ainsi qu’en cas de changement de « chasse »,l’ancienne chasse était toujours une relique efficace .
De même l’église qui avait contenu des reliques ,mais n’en avait plus restait elle aussi « efficace » …

Rayon d’action de la relique :

La relique peut avoir une action à distance …mais plus on est loin et moins elle est efficace .
Le relevé des miracles lors d’un pèlerinage est bien clair :

· Plus on se rapproche des reliques, plus il y a de miracles .

· Quand on arrive en vue de l’église, il y a déjà des miracles .

· Quand on passe le porche, il y en a plus

· Quand on arrive devant les reliques, encore plus

· Quand on les touche encore plus …

Le « rayon d’action «  d’une relique est un avantage et un inconvénient pour l’Eglise … si la relique « marche » trop à distance … ça va faire diminuer les pèlerins …

Pèlerinages et miracles :

Les miracles pouvaient avoir lieu à tout moment, si la demande avait été faite  (même avant le pèlerinage, même après le retour du pèlerinage).

Combien de temps faut-il pour que le miracle ait lieu ?


C’est très variable : ça va d’instantané à des mois… des mois passés « sur place «  dans le monastère » ou l’édifice religieux à portée des reliques .
Le « saint » avait-il des périodes où il était plus « efficace » ?

Oui : en particulier aux alentours de sa fête 

Le problème des sources miraculeuses …

Les croyances populaires prétendaient que certaines sources étaient miraculeuses ..
Le problème est que bien souvent il n’y avait pas de saint qui était passé par là … sérieuse concurrence et dangers potentiels donc sur la théorie …
L’Eglise y remédiait bien vite par la construction d’une chapelle ou ,autre possibilité,on prétendait que c’était le saint qui avait fait jaillir la source … 

Différences de comportement entre Jésus et les Saints :
· Jésus se bornait à imposer les mains.

· Les saints font le signe de la crois et font des prières…toutes choses bien évidement que le Christ ne pouvait pas faire …

Différences entre les Saints du 11° et 12° siècle et les autres .

Les saints du 11° et 12° siècles sont des saints guérisseurs « généralistes » ; ce n’est qu’ultérieurement que certains saints se spécialiseront dans telle ou telle maladie .

Durée de « vie » d’un saint .

Il y a les grands saints et les saints locaux .


· Le grand saint a une renommée éternelle et on vient de très loin pour l’implorer.

· Les saints locaux eux ont une vie assez courtes qui se calcule en mois et rarement en année, et on ne vient que  de la région cad dans les quelques jours de marche .
Les guérisons partielles ou temporaires .

Plusieurs explications sont invoquées : 

· Le malade n’a pas payé « son du » au saint après le miracle.
· Le malade n’est pas resté suffisamment après le miracle .
· Le malade s’est à nouveau mal comporté ensuite .

Pourquoi les absences de guérison ne sont jamais mentionnées ou presque ?

Tout simplement parce que l’hagiographe travaille non pas « pour le saint » puisqu’il est mort,mais pour l’autorité religieuse dont dépend le saint … donc il vaut mieux ne pas soulever le problème des « non guéris » …

Comment expliquer les rares échecs mentionnés ?

Ce n’est pas les raisons qui manquent :

· Le malade n’avait pas assez de foi .

· Il avait dissimulé des fautes lors de sa confession  .

· Il ne s’était pas repenti .

· Si « par miracle » il aurait été mieux…il aurait recommencé à pêcher …
Pourquoi si peu de miracles sur les lépreux ?

Les lépreux étaient très fréquents au Moyen âge pourtant les guérisons étaient très rares .
Effectivement … et pour une bonne raison …les léproseries captaient tous les lépreux en circulation tant et si bien qu’il avaient peu de chance de faire un pèlerinage …

Les façons de demander le « miracle » .


· Soit on supplie le saint et on s’engage à faire qq chose « de toutes façons » .
· Soit on supplie le saint et on s’engage à faire « qq chose » mais uniquement en cas de miracle et pas sinon …

· Soit on supplie le saint et on le menace de faire « qq chose » (par exemple ne plus le vénérer) si le miracle n’a pas lieu .

Façons « usuelles » de demander le miracle :

Rien n’est codifié, mais cette méthode revient le plus souvent 

· On rentre en contact avec le saint par la prière.

· On s’engage à faire « qq chose » :

· Se vouer définitivement ou temporairement au saint

· Lui faire une demande matérielle symbolisée par un ex-voto en cire par exemple 

· Lui faire une offrande matérielle quelconque distincte de l’ex-voto 
(un cierge ,ou un ex-voto en métal précieux …)

· Faire un pèlerinage jusqu’à ses reliques.

· On s’engage à faire une offrande généreuse en cas de succès .


L’offrande avant le miracle est très importante et certains pèlerins n’ont « rien » à offrir…
Dans ce cas : 

· Soit ils offrent un travail « gratuit » pendant un temps

· Soit ils mendient à proximité du centre religieux ..

Dans certains cas on offrait aussi , et « avant le miracle », « son poids » et ce , dans la matière que l’on pouvait offrir : en or… en blé …

Signification de l’ex-voto :

L’ex-voto est la représentation de la maladie .
Lorsque l’ex–voto est en cire la signification est claire : le fait de brûler l’ex-voto devrait entrainer la disparition de la maladie dans le feu.
Dons  « après » le miracle :

Il était courant de laisser une représentation symbolique de sa guérison, ce qui était particulièrement facile avec les orthèses dont on avait plus besoin : béquilles, etc …

Le « don de soi » .

Le « don de soi » est une affaire « lourde ….

Celui qui choisit cette solution est  le « sainteur » .

· Soit c’est « symbolique » et la seule chose que l’on fait c’est qu’on se condamne soi même à payer tous les ans une taxe (le chevage) .

· Soit c’est « bien réel » et alors on s’engage à devenir « serf » avec pour conséquences 

· De payer tous les ans une taxe (le chevage)

· De payer une taxe spéciale pour se marier

· De renoncer à tout héritage au profit de l’Eglise 


De plus, l’état de « sainteur » est héréditaire …

Cette « solution » n’était pas toujours acceptée par le noble « propriétaire du serf, 
qui perdait ainsi un serf …
Il refusait parfois …. Et ce « refus » n’était pas bien vu par l’église …


La publicité « après miracle » .
La publicité « après miracle » dépendait de plusieurs facteurs :

· Le miraculé lui-même à qui la décence demandait de rester « un certain temps » sur place pour démontrer le miracle.

· L’assistance .

· Les autorités religieuses locales .

Un miraculé qui rentrait immédiatement chez lui pouvait très bien se voir retirer le bénéfice du miracle en « punition » …

Qui peut bénéficier d’un miracle ?

· Le demandeur .

· Un tiers (généralement un enfant ou un parent âgé)

· Un animal ayant de la valeur : un bœuf malade …

· Un objet matériel : un terrain sous eau ou au contraire aride …

Pourquoi le « malade » est-il « malade » ?

Plusieurs possibilités :

· Il n’a rien fait « personnellement » ; c’est une victime  d’une punition collective de Dieu (cas des épidémies suite à une action contre Dieu )

· Il n’a rien fait personnellement ,mais le diable s’est emparé de son corps .

· Il a fait personnellement qq chose de grave (cas général : le noble qui s’est emparé des biens d’un sanctuaire …) .

Vocabulaire médical du 11° et 12° siècle :

Epilepsie 


Mal « caduc » : le mal qui fait tomber .

Membre « desséché »

Membre « paralysé ».

Membre « paralysé »

Membre non fonctionnel soit pour des raisons 




orthopédiques (fractures ,luxations…) 
                                        
 rhumatismale (épaule gelée,crise de goutte,arthrose..) 
                                        
 neurologique .


Mal des ardents

Maladie alimentaire due à l’ergot de seigle .

Le voyage du pèlerin .

Le pèlerin voyage généralement en groupe ,et il y a de bonnes raisons pour cela.

· C’est plus agréable.
· C’est plus prudent.

· C’est plus efficace puisque chacun peut bénéficier des prières de tous …
· Le voyage en bac pour faire une traversée en groupe est au même prix pour un homme seul que pour tout un groupe .

· Le groupe est la seule façon de véhiculer des malades .

Le pèlerin, même le plus pauvre, a généralement au moins un âne .
L’accueil au sanctuaire .

L’accueil au sanctuaire est un point fondamental dans la « vie » du pèlerinage .
Si l’accueil est « bon »,le pèlerinage va continuer, dans le cas contraire, il va disparaître au cours du temps .

Certains sanctuaires « vivaient » des pèlerinages, d’autres les « supportaient » parce qu’il fallait bien …
L’accueil c’est beaucoup de choses :


· Logement 

· Nourriture

· S’occuper des animaux de traits …


Et à cela il faut ajouter :


· la surveillance des reliques, 

· les « veillées » auprès des reliques 

· la gestion des « ex-voto » …

· la gestion des « miracles » et des « miraculés »  …

Les moments les plus « favorables » pour un miracle :

· Le printemps .

· La nuit de samedi à dimanche.
· Les veillées nocturnes.
· Le jour de la fête du saint, et plus encore la veillée qui précède ce jour  .
· Pâques, mais pas la Noël (constaté mais pas expliqué…) .

· Si c’est un saint « local » ,l’essentiel des miracles a lieu en début de culte puis va en diminuant sensiblement au cours des mois qui suivent .

· La survenue d’un miracle à un endroit impliquait presque à coup sur la survenue d’autres miracles au même endroit dans un cours laps de temps .

La « neuvaine » .

La « neuvaine »,c’est passer 9 jours en prière près des reliques .
Dans certains sanctuaire, si on passait une « neuvaine » on recevait à boire et à manger tous les jours de la neuvaine .

Les « prières » .

Les prières étaient rarement individuelles, et bien au contraire, bien souvent toute l’assemblée priait pour un malade bien précis en jugeant que cette demande « massive » serait plus efficace pour attirer l’attention du saint .

L’efficacité de la prière pouvait être augmentée en cas de mortification collective : tout le monde se flagellait lui-même …


Qui était « guéri » ?

Tout le monde pouvait l’être simplement en invoquant le saint .
Mais ça marchait beaucoup mieux si on faisait un pèlerinage, des dons, etc …
Bref tout le monde a sa chance, mais certains en ont plus que d’autres ,en particulier ceux qui sont sur place (les gens d’Eglise) et ceux qui ont les moyens de voyager rapidement (les nobles) .

Comment expliquer les miracles de guérison ?

Les hystériques .
Il y en avait certainement , mais pas beaucoup… d’ailleurs le nombre de femmes bénéficiaires d’un miracle est très faible par rapport à celui des hommes .

Les simulateurs.
Il devait y en avoir puisque le « miraculé » percevait des avantages « collatéraux » : prestige, nourriture et logement …mais c’était une pratique « dangereuse » et qui impliquait de longs déplacements pour ne pas être reconnu par la foule …

Les erreurs d’appréciation de la « guérison » 

Les erreurs d’appréciation de la guérison devaient être très fréquents :
· Les malades fiévreux n’ont pas la fièvre en permanence

· Les épileptiques n’ont pas de crises en permanences, etc … 

Les erreurs de diagnostics 
La « paralysie » n’implique pas une lésion neurologique, mais l’impossibilité de bouger un membre … et cela peut être du à bien des raisons : orthopédiques, rhumatismales, etc …

Le temps qui passe …
Les fiévreux étaient guéris après quelques jours (le temps que passe l’épisode fiévreux..)

Les femmes qui ne pouvaient pas tomber enceinte ,le devenaient avec le temps …

Comment expliquer cette attente dans les miracles ?

Il y avait beaucoup de maladies et d’accidents au Moyen-âge et très peu de docteurs et de traitements .
Or personne ne veut admettre devoir se résoudre à la fatalité .
Le recours à la seule chose « abordable » et  semble-t-il « efficace » au vu du nombre de miracles était « là » …pourquoi s’en passer ? 
Contestation des miracles .

Il y a plusieurs types de contestation de miracles  à prendre en considération :

· Douter que ce soit un miracle

· Douter que ce soit un saint

· Douter que ce saint ait fait ce miracle .

L’église locale devait « contrôler » la réalité des miracles ; il en allait de sa crédibilité cad de la remise en question possible de tous les autres miracles du saint .

Par contre les églises « alentours » et donc « concurrentes » avaient tout intérêt à contester l’efficacité du saint  par rapport à leur saint .

Dans les 2 cas il fallait y aller avec modération sous peine de mettre tout l’édifice par terre .

La cohabitation des « saints » .

Elle pouvait se passer fort différemment en fonction non pas des saints mais de la situation des reliques dans les églises respectives .
Dans certains cas ,une seule église avait des reliques de plusieurs saints et les gens allaient en pèlerinage souvent chez plusieurs saints à la fois dans la même église .
Dans d’autres cas les églises se faisaient réellement concurrence et les problèmes survenaient.

Dans d’autres cas les églises faisaient des sorties simultanées avec leurs saints respectifs naviguant souvent ensemble ce qui augmentait sensiblement les chances d’une bonne moisson par exemple 

La cohabitation des sanctuaires « mariaux » .

Les sanctuaires mariaux avaient un problème intrinsèque : il n’y avait jamais et  il ne pouvait y avoir de reliques de la vierge .
Donc aucune église ne pouvait se distinguer des autres par la possession d’une relique plus efficace que les autres …
Le succès d’une église mariale par rapport aux autres églises mariales dépendait donc de facteurs extérieurs :

· Proximité avec une grande route de pèlerinage (comme Compostelle) .

· Facilité et sécurité d’accès.

· Accueil sur place .

